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Xoîîn ♦eiiims «le revevo r le 

5>ln* bel asMirtiiueut 
<■' v toile* fieinleM el «lorees 

pour tdietre* qui ail 
fa unis ete importe eu Canada

ttàouut, zvu>w?JACOB ERRATT.
MAGASIN PALAIS DE MEUBLES,

«8 HITK HUMAT. Dépôt di

M. C. 0. DACIER a ces loèderinrs en dépôt à sa pharmacie, 517 rue Sussex 1
Is plupart des PWasoita

N B.—Voyez le- échantillons de 
ces toiles dans ma vitrine.

J. B. AKIAL,VIEUX DE 54 ANScornons de mviuatioiv
RIVIÈRE OTTAWA. VK1NTRE,

DÉCORATEUR,L’ElixiH TAPISSIER
et VITRIER,Végétal Balsamique Marchand de

PEINTURE
et de VITRES, 1

526 RUE SUSSEX
OTTAWA

LIGNE QUOTIDIENNE ENTRE 
OTTAWA ETMONTREAL.

Lb bateau quittera le qua I i QD*Ay“
DE LA REINE I meilleur remède contre lea

ssrTOUS LES JOURS-*#
A 7 HEURES DU MATIN

—(o)—

TA UX de PASSAGE pour MONTREAL :
Cl AMMO, Aller.............................82.50

«lo Aller et retour... 4.00 
.. 1.5U

IN. H. DOWNS*
do CINQUANTE 
econnn comme le

M. Ariai, se charge de toute 
commande dans sa ligne d’af- 
laires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo ; 
risant de leurs commandes

17 mars 1883

j KIiiiiucn, la Toux, la (loque 
luclieet tontes le* inaia«lie« | 

«le* I*onni<»un.

PRIX
25 cl s. et *1,00 la Bouleille

VENDU PARTOUT, el par
e. o. DACIER, Ottawa.

Prei__
«lo

Seconde ClAMMe.............................................
Voyage complet «leMcendre par ba

teau et revenir en chemin «le fer
t*14 malBILLETS VENDIS ABORD

FRET TRANSPOSÉ A BAS PRIX.
plu* ample# informa

tion H K’atlrettser au bureau 
«le la compagnie,

QUAI DE LA HEINE.

CHEMIN DE FER
«CANADA hmm

LAAU CLERGE

0TTAW1 MING WORKS
VOIE LA plus COURTE

ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

CONVOIS a PASRAORRS 
Tous Les Jours

CHARS PULLMAN.

Poudres de Condition d’Alexander
llOBI.ES POTB le* KOtmONk

Toute espèces d'ornements d’église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d'autels.
Calices et Ciboires dorés au 

vermeils, une spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottaw

J. F. G ARROW,
170, RUE SPARKS

Ottawa, 29 janvier 1883.

KT AUTRKS4 II E 0 EC IN ES CELEBRES
POUR 1.88

AtiKNT a Ottawa C. STRATTON, . :
Coins des rues Ualhousit el Saint-Patrick.

À VIS.—Les médecines ci-dessua, célè. 
HL bres dans tout le Canada pour leui 

efficacité, ne se trouvent que chez M. G. ' 
STRATTON. Je mots donc le public en 
garde contre les contrefaçons.

Raccordement à Ift gare Bonavcnture, do Mont
réal. avec le chemin de for Grand Tronc. Ver 
mont Central, et loe trains du chemin de fu 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces mûri tiw oh et aux vi les do 
Nouvelle Angleterre, Troy, Albany et New-

A partir du 2 Janvier 1**1, les trains cir
culeront comme suit ■
Parlant d'Ottawa, 

s.oo a.m.
4.50 I».m.

T. ALEXANDER
peut aussi obtenir l’article ré«
V. LAPORTE, rue Rideau ; - 

rue Wellington ; 
rue Queen, ouest. "

I Arr. ft U 
! 11.35
i *.20

IVfoul réal.
N. B.-On 

niable chez 
PLUNKETT k FRERE, 
et DAGLISH k FRERE,Montréal.P ri I Arr. ft Ottawa.

12.20 |i.m.
1 *.oo i».m.

-la. 8.45 
4.30

Tous les convois à passagers se rendent direo 
Usinent à Montréal, s»ns changement de chare 
ni de locomotive et indénend.miment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et tontes les j 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto ! 
à 10 heures du soir.

GRAND

Magasin de MeublesMAGASIN D’HABITS
DKDE PRINTEMPS ET D’ÈTÊ L. GRATTON,

Entrepreneur Meublier, MenuisierTOUTES SORTESsCHAPEAUX Mlx°l m’ «“C SUSSEX, Ottawa.
venant de Boston et New-Yorlt vifi Spring 
field, quittant Boston via Lowell à 7.00 p.m. 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York è 

n.m., arrivant à Montréal à 8.20 du

est des p us considérables et comprend 
tontes les nouveautés. M. GRATTON est toujours heureux <!’«► 

treprendre quelque travail que ce soit,
Notre assortiment est même trop considé

rable, nous voulons le diminuer en Construction et réparation de Malim
Meubles de toutes sortes pour, Cham

bre à coucher, Salon et Salle à 
manger.

Le tout exécuté avec soi 
compétents,

4.30 p. 
matin.
CHEMIN DE PREMIERE CLASSEVENDANT A BON MARCHE. ET RAILS NEUFS EN ACIER

Lee nnseag-rs pour le Sud ot l'est changent de 
chars à la garo Bonaventure à Montréal oh leur 
bagage est transféré sans frais extra et sans que 
lepassager ait à «'en occuper.

Le bagage est chéqué pour n’importe quel en
tes billets et tout autre renseignement peu

vent être obtenue aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d’aprôs l’heure du 75ème méridien.

D. 0. LU

A. G. PEDEN,
Agent gén. des pp agers.

Ottawa, 22 août 18H4

NOTRE ASSORTIMENT UE n, p»r;d 
s, et à

es ouvri

1 H E 51 IS RS DES PRIX TRES MODÉRÉS
1er Ont. 1883 T.de toute description, est le plus considé

rable qui soit en cette ville.
Nos Prix sont des plus Populaires.

VER SOLITAIRE
Uun éminent savant allemand a 

ment découvert on “ spécifie certain ” 
trait d'une racine, contre le ver solitaire.

Le remède est agréable a prendre et n’i 
faiblit pas le patient, mais fl a un effet m*- 
g-.qne sur le Ver Soiitulre qui se détache 
de sa victime tt passe facillement 

r, avec la te te, et étant eni 
Un seul médecin s’en est servi 

de 400 cas, sans qu’il al 
de prod ire son

on n'txigeaicnn payment avant q 
ne soit sorti tout entier. Envoyez on 
bre et vous recevrez une circnlafre don 
les conditions.

NùLtiY,VARIETE PRE8QUTNFIN1E DE
GérantCOLS

CRAVATES,
MOUCHOIRS,

GANTS,
et ton!

trie core en ri

lanqué ne set 
Succès garant 

ne lev

BAS,
CHAUSSETTES, 

LiNGE DE CORPS, btc. L. A. Qliiver t c
uffet.

A VOCAT.
Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 

Sussex, Block d’Egleeon, Ottawa, Ont.
mr ARGENT A PRETER ~m 

Ottews,3 janvier 1333.

277, RLE WEliLlnUT X,

C. Gagné et Cie HBYWOOD «t Cita
19 Park Place, New York. 

1 jellet 18846 mars, 1883 la Isn lm

, lÔ Nov. 1884
■em

Fenil le* «l’annonce*rendu avec usure toute l'affec
tion qu’on lui avait donnée. 1 “Il est si souvent d’usage d’écrire le
I ’omnnr l'amonr rWtA pî vrn.i commencement d un article dans un style L amour, i amour enaste et \ rai, éIé t el intéressant, puis de change
lui avait Eoun sur les levres par- tout-à-cou|. 
fumées, d’une adorable jeune appelant l’attention du public sur les pro
fil Ip- fontps Ips inips fous les l»ri -tes des Amers de Houblon pour encou- nue , Toutes ils joies, tous tes rager le pt.uple à en fair6 pessai, et lui
bonheurs, tous les succès, toutes j

son aiiicie en une réclame

q TH ne doit pas employer d'au- 
les satisfactions d’une âme gé-1 très remèdes.
nprpusp Pt ,,r.«mlp lui nvflipnt ' ‘ Lo r^me'i8 esl 81 favorablement an-nereuse et grande nu ax aient uoncé par les journaux de tous les partis
ete promis................. V eteit la le . t de toutes les dominations religieuses, et
passé, et ce n était qu'un rêve ü supplante toutes les autres médecines.
n •. j __ - ii " Personne ne peut nier la vertu du
Il x enait de se reveiller comm ,, i,0Ubi0n et les propriétaires des Amers ont 
011 sort d'un sommeil provoque j.m -ntré beaucoup d'habileté en composant 
par l’opium. j une médecine coût les bons résultats sont

Ce soir-là, rien ne devait se 1 dllM',l0S 
La1

prouv, r

F.**l*clle morte tfaire comme à l’ordinaire, 
cloche n’annonça point le diner. “ Kile a souffert et langui durant des 
Un domestique vint avertir Eu- : adnées. 
gene, qu on l attendait pour se 80Ulagement.
mettre à table. “ Et un bonjour les Amers de Houblon,

Il y ax'ait un peu de désordre !,lont journaux lui avaient dit tant de
dans ses vêtements. Il le répa-. ‘"“VÎ^nefiu'vraiBiwn ! 
ra. Il passa le peigne dans ses \ ■ Combien - ou - «levons être reconnois-
chevenx et un bnge mouillé sur : ?*"»« pour celte médecine." 
figure. Cela fait, il descendit , 
dans la selle a manger, bon cœur sur „ jlt ,, 
battait à se briser.

Le marquis, la marquise et 
Maximilienne ne s’étaient pas ■■ b’ur éi,ni sons le? soins des meilleurs 
encore assis. 10 decins qui lui donnaient toutes espèces

—Voilà Kni-éno dit le mar- "1" rrn"'i sous lui donner de soulage- V01IH HiU^en • u . ' ment, et maintenant elle est très bien
quis sans que sa X'oiX trahi, la | après avoir fait usage des Amers de Hou 
moindre émotion, allons, à ta- i bien que nous avions méprisés pendant

i des années—Lus Parents.

“ Non.

i •• Elle souffrait des maladies de rognons, 
du foie, do rhumatisme et de débilité ner-

ble. „ , -, Vn |»0ro qui m<‘ rr-lablll-Est-ce qu il ne sait rien en- „ Mes aUes JiseQt. 
core ? pensa Eugène. Comme notre père est mieux depuis

Maximilienne s’avança vers )«’» toi u-age de» Amers de Houblon, 
i . “ Il se rétablit vile apres avoir soullort

_ .... d’une maladie déclarée incurable."
—Eh bien, lui dit-elle de sa ; -< Cfcmme nous sommes heureuses qu i!

plus douce voix, en lui tvn dan lié 
sa joue, on n embrasse donc pas* 
sa petite sœur ?

Le marquis ne put s’empêcher 
de tressaillir.

Eugène, hésitant, regarda la 
marquise, qui lui fit un signe.
Alors, il approcha ses lèvres de 
la joue de la jeune fille

Le repas fut silencieux. Cha
cun s’absorbait dans ses pen
sées. On mangea peu et le ser
vice se fit rapidement. Eugène 
levait à peine les yeux ; cepen
dant, deux ou trois fois, il sur
prit le regard du marquis atta
ché sur lui ; une fois même, il 
crut voir M. de Coulauge es
suyer furtivement une larme.

Maximilienne aussi regardait 
beaucoup Eugène ; mais plus 
souvent encore, elle avait tes 
yeux fixés sur son père.

Le marquis se leva de table 
le premier

—Si tu le d’eux bien. Mathil
de, dit-il nous passerons le reste 
de la soirée dans ta chambre.

—Je ne demande pas mieux, 
répondit-elle.

Lejeune homme restait assis.
— Eh bien, Eugène, est-ce que 

tu ne viens pas ? dit le marquis 
qui avait déjà ouvert la porte.

Le jeune homme sursauta et 
se leva, en jetant sur la marqui
se un regard plein d’anxiété.

—Eugène ne nous quitte cer
tainement pas. dit vivement 
Mme de Contango

Un instant après, nos quatre 
personnages entraient dans la 
chambre de la marquise. Celle- 
ci alla s’asseoir sur la causeuse ;
Maximilienne prit place à côté 
d’elle. Le marquis et Eugène 
restèrent debout.

Il y eut un moment de pro
fond silence. L’émotion de tous 
était grande ; on aurait pu at
tendre le battement des quatre 
cœurs.

Le marquis s'assura d’abord 
que la j orte était bien fermée, 
en soulevant la lourde tapisserie 
qui la masquait ; ensuite, il ou
vrit et referma la porte du cabi
net de toilette, après avoir plon
gé son regard à l’intérieur.
Alors, étant certain qua'ucune 
on ille indiscrète ne pouvait en
tendre ce qu’il allait être dit, il 
revint lentement vers le jeune 
homme qui avait la tête et les 
yeux baissés, tremblant comme 
criminel.

—Eugène, dit-il avec une 
émotion facile à comprendre, je 
sais tout...la marquise de Cou- 
lange m’a appris ce secret qui 
vous a été révélé à vous-même 
la nuit dernière.

La tête du jeune homme se 
redressa. M. de Coulauge con
nus :

—Après ce que vous avez dit 
à la marquise, vous avez dû ré
fléchir encore ; dites-moi quel
les sont vos intentions, ne me 
cachez aucune de vos pensées.

(A suivre

20 lbs. de sucre pour «1, chei N.
A. Sivird, épicier, rue Dalhousie

assu usau ; il" vos Amers.”
Une^Damk d’Utica, N;Y.

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

Faites
comme d’autres 

ont fait.
COMMENT?

N»n«Trux> von* «lo nîalodlee do* 
rvy noiiN T

“Le “Kidney Wort” m'a ramoné, pour 
ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque' 
j’avais été condamné par treize médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Deveraux, Mechanic, Ionia, Mich.
Vo* nerfs sont-lls affaiblis T

“Le “Kidney Wort” m'a guéri la fai
blesse des nerfs, etc., lorsque l'on désespérait 
de mes jours.” Ride, M. RI. B Goodwin, Ed. 
Christian Monitor, Cleveland, 0.

n* do ln maladie de 
liriithl ?

Lo ‘ Kidney Wort” m'a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la craie, 
puis ressemblaiI à du sang.

Frank W iison, Peabody, RIass.
Sonffiront de la diabète ?

“ Le “ Kidney Wort” est le remède lopins 
efiieuee que j'aie prescrit. Il procure un 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, Moncton, Vt.

foie?

i, N.Y.

Nonlfres-vo

Sonifrez-vous de maladie* du
'‘Le “ Kidney Wort” m'a guéri d'n 

Indie chronique du foie lorsque je déniai 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel 

69 Guides Nationale, '
Sou li rez» vou* «le douleurs dans 

le il os ?
“ Le “ Kidne y Wort ” (1 bouteille) m’a 

guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais que je me roulais 
hors do mon Ijt."

C. RI. Tallmngc, Milwaukee, Wis.
Souffrez-vous «le mnlndli's de* 

rogitsiiiM ?
” m’a guéri de mala- 

ropnons après que j'eus 
ornent, puaient des années, le 
dos médecins. /'e remède vaut

Kami Hodges, Williams!own,West Xra."
Souffrez-vous «le la constipation?

Le ” Kidney .Wort ” facilite les évacua- 
I fions e? ni a guéri après que j'eus fait l'essai 
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild* Si-Albans, Xrt»
Souffrez-vous «Je la malaria ?

“ Le “Kidney Wort”.est supérieur à tons 
les autres remèdes dont j'aie jamais fait 
usage dans mu pratique.

Dr li. K. Clark, South Hero, Vt.

“ Le “Ividn 
dies du for 
suivi inuttl
Sl'cVK',"

Ete*-von* bilieux ?
“ Lo “ Kidney Wort ” m'a 1 ait plus de bien 
te tous leu autres remèdes dont j "aie jamais?ïh Rliie J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

fioiifito’z-voiis <!«>. Iiemorrhoides ?
Le “Kidney W ort ” Ill ’a ou(ti radicale- 

ment des hémorrhoïjcs qui coulaient. Le Dr 
’A y.. Kline m’avait recommandé ce remède. 
G. IL Horst, Caissier M. Dank, Myortown, Pa»

lltf'ti-vons torture par lo rhuma-

j’eus souffert penda n 11 ren i e ans.
El bridge Slalcolm, West Bath, Maine-

Aux femmes qui sont malade»?
“Lo “Kidney Wort" m’a guérie d'une 

lu die dont je souffrais depuis plusieurs 
fée-. Plusieurs de mes amies qui en ont 

usage en disent le plus grand bien.” ! 
Mdc H. Lamoreaux, Ile La llothe, Vt»

si -.ous voulez chasser la maladie 
et jouir d’uue boune santé

Faite* usage «lu

Le Purificateur du Sang.

jjUfUS
OF THE

NILE
w®^ÉÉÈÉfi

C’est un des parfums les plus pni 
et les plus durables. Une seule \ 
suffit à parfumci un mouchoi 
appartement entier. Il est renfermé 
des bouteilles à bouchons de 
nouveau genre et vendu pai tou 
meurs et les pharmaciens.

séants 
utte
d UD 

verre d’un 
s les parfu-

sro6 m

Corapu gui« Ravis & Lawrence
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PEUILLETON

LE FILS
TKOIüIENE FAKTIK

Les Grands Cœurs
- (Suite)

En achevant ces mots, il jeta 
les yeux sur la pendule.

—Il est sept heures et demie, 
dit-il

Et il ajouta :
—Mathilde, tu peux sonner 

ta femme de chambre pour lui 
dire de faire servir le dîner.

IV
T,F. COEUR

Un diner servi près de deux 
heures après l’heure habituelle 
cela ne s’était jamais vu a l’hô
tel de Coulauge. Ce fait extra
ordinaire devenait presque un 
événement. Le maître d’hôtel 
et ses subordonnés de l’anti
chambre ne savaient que pen
ser. Mais, comme leur pro
fond respect pour les maîtres,les 
rendaient muets, ils se regar
daient tous comme des chiens 
de faience.

Toutefois, depuis le maître 
d'hôtel jusqu’au dernier mar
miton, chacun faisait à part ses 
réflexions.

Sûrement, il y avait eu entre 
M. le marquis et Mme la mar
quise que que grave discussion 
et Mlle Maximilienne, ayant été 
appelée par son père, celui-ci 
avait évidemment voulu la con
sulter ou l’interroger. De quoi 
s’agissait-il 'l Etait-ce au sujet 
des deux prochains mariages 
qu’avaient lieu ces longues con
versations qui retardaient le dî
ner? c

Mais les dontestiques ne pou
vaient faire que des supposi
tions, car Rose éteit une honnê
te fille, absolument dévouée à 
sa maîtresse, elle ne se serait pas 
pas permis d’écouter aux portes.

Seul dans sa chambre, où il 
s’était retiré immédiatement 
après sa conversation avec Mme 
de Coulange, Eugène était en 
proie à une grande agitation. Il 
comprenait parfaitement que la 
marquise eût voulu révéler le 
terrible secret à

Le malheureux était dans un 
état pitoyable, sa douleur était 
navrante.

Il savait ce que sa dignité, sa 
fierté, son devoir lui ordonnaient 
Dès le premier moment il avait 
senti qu’il devait renoncer à 
tout et s’éloigner an plus vite 
de celte maison dans laquelle il 
n’étaitplus rien.Certes,la force ne 
lui manquait point. Mais quel
le horrible douleur dans son 
cœur et dans son âme au mo
ment de se séparer pour toujours 
de ces trois personnes qu’il ai
mait, le marquis et la marquise 
comme s’ils eussent été son pè
re et sa mère, et Maximilienne 
autant qu’il est possible à lin 
frère d’aimer sa sœur.

Sans doute, son amour pour 
Emm line était grand ; mais 
comprenant qji’il ne devait, plus 
songer à elle, il faisait stoïque
ment le sacrifice de son amour 
et du bonheur qu’il avait espé
ré. Et ce sacrifice énorme, cette 
séparation lui coûtaient peu, en 
les comparant à l’autre sacrifice, 
à l’autre séparation.

Et quand il pensait à la gran
de tendresse que la marquise 
avait eue pour lui et à l’affec
tion de Maximilienne, des lar
mes jaillissaient de ses yeux et 
des sanglots lui montaient à la 
gorge.

Après avoir vu ouvert devant 
lui un magnifique avenir, tous 
les horizons s’étaient brusque
ment fermés et ce qui l’atten
dait maintenant sur la route 
épineuse et pleine d’ombre qu’il 
allait suivre, c’était l’inconnu ! 
Comme elle lui apparaissait 
triste, la vie, et comme il voyait 
le néant des choses de la terre !

Eugène avait eu une jeunesse 
heureuse, il avait travaillé avec 
ardeur pour être digne du nom 
qu’il portait et digne de l’hom
me qu’il croyait être son père. 
Il pouvait interroger sa cons
cience, il n’avait pas le moindre 
reproche à s’adresser: il avait

son mari.
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